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Chanson



Introduction
Chanson : un mot clé dans l’histoire de la sensibilité, un mot déconcertant aussi, tant le sens en est à la fois multiple et imprécis. Car le spécialiste qui voudrait récapituler toutes les significations du terme « chanson » devrait en appeler à la fois à la musique, aux lettres, à la philosophie, à la sociologie, à l’ethnologie, à l’histoire. La chanson a cessé d’être cet art créé par le peuple et issu de lui, ainsi que la voyaient les écrivains et compositeurs romantiques. Certes, elle a toujours été, peu ou prou, un produit de consommation, caractéristique qui est pourtant accentuée par les techniques de production et de diffusion, au point de changer la signification sociale du phénomène « chanson ». De nos jours, en effet, dans tous les pays du monde, la chanson s’impose en quelque sorte par la dictature conciliante de la radio, du disque, d’Internet et des entreprises du spectacle. Mais n’est-elle que cela ? N’est-elle pas restée en son fond ce que de tout temps elle a été : l’expression qui se veut la plus immédiate et la plus diversifiée de l’humain ?

1.  À travers siècles et pays

Le terme « chanson » a connu les acceptions les plus diverses, parfois fort éloignées de la nôtre. Il apparaît pour la première fois au XIe siècle, avec un sens très particulier, dans l’appellation « chanson de geste », poème épique en décasyllabes ou en alexandrins, plus généralement désigné à l’époque par le mot geste seul : « Il est escrit en la geste Francor » (La Chanson de Roland). Il n’y a pas lieu par conséquent de rechercher des correspondances entre cette origine et le mot actuel. Les dimensions (la geste est toujours très longue) et le rapport à la musique (la geste, plutôt que chantée, était psalmodiée sur un accompagnement de vielle) opposent en effet ces deux emplois du terme. La chanson désigne ensuite, et jusqu’au XIXe siècle, une forme d’expression consistant en un texte en vers mis en musique, mais elle ne s’applique pas en fait à une grande partie de la production répondant à cette définition. Est chanson ce qui est noble, pur. Le reste, le populaire, portera des noms divers : vaudevilles (voix-de-ville, c’est-à-dire qui courent les rues de la ville), mazarinades, ponts-neufs, etc.
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	Chanson de geste. David Aubert, Maugis et Orlande dans le jardin, illustration du livre Regnault de Montauban, vers 1462-1470. Bibliothèque nationale, Paris. (AKG)

	

Ce n’est qu’après l’époque romantique que s’unifient sous un terme générique, la « chanson », ces genres différents. Là encore, cependant, son emploi n’est pas exactement fixé : lorsque Verlaine intitule ses recueils La Bonne Chanson ou Chanson pour elle, il fait évidemment référence à autre chose qu’au genre représenté par Béranger. Mais peu à peu le mot se fige pour prendre le sens que nous lui connaissons aujourd’hui.


• La chanson et les autres arts

Ces fluctuations sémantiques rendent plus ou moins compte, en fait, de fluctuations plus profondes : c’est la place de la chanson dans l’ensemble des modes d’expression qui est ici en jeu, place que l’on analysera du point de vue de la conscience qu’en eurent les époques successives.

Une civilisation se définit, en son temps, par la façon dont elle s’analyse elle-même (ce que l’on pourrait appeler son idéologie). Ainsi, lorsque Ronsard (1524-1585) infléchit la forme de ses sonnets (allant vers une plus grande régularité, vers une alternance de rimes masculines et féminines) afin qu’on puisse mieux les mettre en musique, qu’on puisse même en chanter plusieurs sur un seul air, il y a là une certaine idée de la chanson, conçue comme alliance de deux genres privilégiés : musique et poésie. Cette idée apparaît également chez Boileau, qui conclut de façon toute pacifique une controverse entre musique et poésie : « Oublions nos querelles, il nous faut accorder... » déclarent en chœur les deux adversaires. La chanson, bien sûr, se manifeste à la même époque de tout autre façon (les mazarinades, les pamphlets du Pont-Neuf), mais la pensée cultivée la considère ainsi : le mariage de deux muses qui se sont reconnues. C’est dire que le domaine des arts se structure, dans l’esprit de ceux qui s’y intéressent, autour de quelques notions clés (poésie, drame, peinture, musique, etc.), dont la chanson est en première analyse exclue ; elle ne réapparaît que comme une forme secondaire, mineure, entre deux expressions majeures. Les raisons de cette exclusion « idéologique » sont claires : ce qui n’est pas la chanson ci-dessus définie est presque toujours chanson critique, se situant donc d’elle-même hors de la sphère d’une culture possédée par ceux qu’elle veut, précisément, attaquer. Eugène Scribe (1791-1861) l’a bien ressenti qui déclare dans son discours de réception à l’Académie française : « En France et sous nos rois, la chanson fut longtemps la seule opposition possible ; on définissait le gouvernement d’alors comme une monarchie absolue tempérée par des chansons. »

L’époque romantique va bouleverser cette vision des choses, en vertu non pas de principes politiques, mais d’une recherche de plus grand « naturel » dans l’art. Johann Gottfried Herder (1744-1803), puis Friedrich Schlegel (1772-1829) et les frères Grimm (Jacob, 1785-1863, et Wilhelm, 1786-1859), par souci d’opposer à la Kunstpoesie un mode d’expression moins artificiel, font du Volkslied un modèle de beauté naïve. Ce goût de l’antithèse poussé à outrance trouve un écho chez Mme de Staël, chez Chateaubriand, chez le Stendhal de Racine et Shakespeare et prolonge, jusqu’à la caricature, l’opposition déjà créée au XVIIIe siècle, lors de la querelle des Bouffons, entre musique naturelle, « musique du cœur », l’italienne, et musique intellectuelle, « froide », la française. C’est en quelque sorte Le Neveu de Rameau qui va introduire en Allemagne cette idée avant qu’elle ne revienne en France. Cette postulation d’un Volkslied, d’un folklore, va donner, dans la perception que le monde cultivé a du domaine des arts, son certificat de baptême à la chanson. Elle existe dorénavant et, loin de procéder de la poésie, elle devient son égale : « M. de Béranger, content d’avoir acquis... le titre de grand poète (d’ailleurs si mérité) » (Stendhal, Souvenirs d’égotisme, publié en 1892). « À quoi bon la poésie philosophique, puisqu’elle ne vaut ni un article de l’Encyclopédie ni une chanson de Désaugiers ? » (Baudelaire, 3 février 1846).

Ce même Baudelaire consacre aux chansons de Pierre Dupont deux articles dont l’un au moins est très flatteur : la chanson est définitivement admise dans le domaine de la culture.

Être admis dans une troupe signifie qu’on en accepte les règles. La chanson, qui, à l’égal du théâtre, de la musique, de la littérature ou de l’opéra, accède au domaine de l’expression, se trouve assujettie alors à la vision manichéenne superficielle qui a toujours caractérisé la culture : il y aura la bonne et la mauvaise chanson, comme il y a la bonne et la mauvaise littérature, la bonne et la mauvaise peinture, avec tout le flou qu’entraînent ces notions. En fait, malgré cette insertion dans la culture, la chanson se ressent encore de la façon dont on la concevait du temps de Ronsard ou de Boileau : la qualité qu’on lui attribue est fonction directe de sa ressemblance à la poésie.



• La chanson et les pays

Cette rapide analyse de la place de la chanson dans les arts a été conduite jusqu’au seuil du XXe siècle. Elle se diversifie alors selon les pays, tout en ayant tendance à s’unifier, du fait des moyens de communication de plus en plus développés.

Dans les anciennes colonies, la chanson coexiste en fait avec ce que l’Occident considère comme artisanat. Ainsi la musique arabe – qu’elle soit unifiée (chanson égyptienne diffusée dans tout le Moyen-Orient et en Afrique du Nord : Oum Kalsoum) ou diversifiée (le malouf tunisien par exemple) – ne sera que tardivement en rapport avec une littérature, une peinture et un cinéma dont les modes d’expression subissaient de profondes mutations. Le domaine allemand, au contraire, est beaucoup plus complexe. La chanson y constitue elle-même un champ où s’opposent le Lied (chant noble, classique), les Volkslieder (chansons folkloriques au sens très large, en fait chansons connues ou adoptées par tous : certains hymnes nazis étaient des Volkslieder), la Chanson (chanson intellectuelle de type français, d’où l’emprunt du mot : das Chanson) et les Schläger (chanson à succès, « tube », Heimweh par exemple). Aux États-Unis, et corrélativement en Grande-Bretagne, les blues, venus du Sud, donnent naissance à une chanson rythmée (le rock ’n’ roll par exemple est bâti sur sa structure mélodique de douze mesures) qui assume très vite la fonction de chanson plus ou moins commerciale face à une autre tradition, venue de l’Est, le folksong et sa variante le protest song (Woody Guthrie et Pete Seeger pour celui-là, Joan Baez et Bob Dylan pour celui-ci). L’Italie a oublié lentement sa tradition (bel canto, canzone) pour adopter, avec Adriano Celentano ou Rita Pavone, une chanson commerciale à laquelle on oppose, dans la même vision normative esquissée plus haut, une « bonne chanson », plus poétique ou intellectuelle, celle de Sergio Endrigo, de Domenico Modugno, de Lucio Dalla ou de Paolo Conte. Dans les pays slaves enfin, la chanson a développé un nouveau registre politique à côté de son rôle de toujours : expression de l’âme et de l’originalité d’un peuple, voix des sentiments humains les plus profonds, instruments d’éducation et de culture. Il est à remarquer qu’elle s’exprime de façon privilégiée en mineur.

Ailleurs, la même source se diversifie : la samba brésilienne reste « classique », fidèle à son origine, avec Elizeth Cardoso, elle se modernise et s’adapte au goût du jour chez Wilson Simonal ou Elis Regina. Le tango a connu un retour en faveur remarquable.

La chanson assume parfois d’autres fonctions, celles que les ethnologues s’attachent à décrire : arme permettant de ridiculiser l’adversaire chez les Inuit, support du récit chez les griots africains.




Louis-Jean CALVET


2.  Un exemple : la chanson en France

On se plaît à rappeler que le premier texte connu de la langue française fut une séquence chantée, dont le manuscrit se trouve à la bibliothèque de Valenciennes : la Cantilène de sainte Eulalie, probablement composée au début du IXe siècle. Chez tous les peuples, semble-t-il, des paroles cadencées par un rythme très simple constituent une des premières manifestations musicales, tout comme le besoin de marquer cette cadence et ce rythme est à l’origine de l’assonance et de la poésie versifiée et rimée. Il s’agissait en réalité d’un système mnémotechnique élémentaire qui avait pour fin de favoriser la mémoire orale en un temps où la transmission des idées ne reposait que sur elle. Cette remarque est importante, dans la mesure où la chanson est la plus ancienne manifestation de la musique vocale, dans la mesure aussi où l’on retrouvera l’exploitation du rythme dans les chansons, et en général dans toute musique de caractère fonctionnel : chanson de métier, musique militaire...


• Poésie lyrique

À partir de l’interprétation des chants dus aux bardes gaulois (chants bachiques et satiriques) et des chants d’Église, les uns et les autres en latin, devait naître un art




• Troubadours





• Polyphonie





• Romance, air de cour





• Goguette









• Folklore








• Music-hall












3.  Les théories de la chanson



• La théorie romantique





• La postulation poétique ou musicale





• L’impérialisme des « médias »
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